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1. PROLOGUE


 


 


 


Le grand esclave noir Barthélemy avait enjambé la clôture et il courait à toute allure vers le rivage où la mer scintillait d’éclats de lune.


Derrière lui, les labradors le pourchassaient, avec leur maître au bout de laisse.


Grâce au Ciel, les mauvaises herbes n’entravaient pas sa fuite, car Barthélemy flottait au vrai sens du terme. Il ne transpirait pas, car il y a longtemps que toute l’eau s’était évacuée de son corps. Il ne saignait pas non plus, car plus rien ne pouvait l’égratigner. 


Et pourtant, il fuyait !


C’était sa vingtième escapade depuis des siècles de servitude. Il espérait cette fois-ci s’en sortir. Son seul but était d’atteindre la mer et d’y plonger pour finir sa vie ailleurs, dans un autre élément qui noierait son âme et son corps.


Et puis, il atteignit la grande rue bitumée. Une voiture arriva, musique tonitruante, avec ses grands phares allumés. La collision fut inévitable. L’automobile le traversa complètement, ce qui lui fit perdre tous ses moyens. Il se mit à tituber pendant que les chiens le rattrapaient. Bien évidemment, la voiture ne s’était pas arrêtée. La poisse lui collait encore une fois ! Plus qu’une dizaine de mètres pour atteindre les vagues écumeuses…


 9 mètres… 8 mètres… 7 mètres… 6 mètres… 5 mètres… 4 mètres… 3 mètres…


Les mâchoires des chiens se plantèrent dans ses membres. Ses bras s’étiraient désespérément vers les flots, mais Barthélemy eut beau se tordre dans tous les sens, ses jambes étaient paralysées par les fortes canines.


Les deux molosses n’eurent plus qu’à le tirer comme un vulgaire sac. Il se résigna et accepta une nouvelle fois sa défaite. Trois cents coups de fouet l’attendraient à son retour. Mais comme d’habitude, il endurerait et son calvaire reprendrait. Ce cycle rituel pouvait durer une éternité. Il le savait et pleura sans verser une larme, car depuis le temps, il était devenu sec, extrêmement sec. Poussiéreux même…
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Ce matin-là, sur une île perdue au milieu des flots bleus, quatre enfants créoles, allongés sous l’ombre d’un flamboyant, tiraient une triste mine... Le vent balançait mollement les grandes franges des cocotiers, tandis que les varans lézardaient tranquillement avec les crabes, indifférents à la morosité des gamins.


On se demande bien ce qui les rendait aussi déprimés, car le ciel était d’un azur pimpant, et la brise légère adoucissait la morsure du soleil.


 


Faisons tout d’abord leur connaissance.


 


La première s’appelait Hibiscus… Étant la plus âgée — oh pas de beaucoup, d’un an à peine sur le second — elle se démarquait indéniablement du groupe, vêtue de rouge, les bras nus, avec un chignon crépu fièrement dressé sur sa tête, orné d’une fleur d’arôme également pourpre. 


Par la fixité de son regard, on sentait un tempérament déterminé et réfléchi, et par son sourire on devinait une attitude droite et honnête, une grande sœur à qui on pouvait se confier et demander assistance en cas de besoin. D’ailleurs, elle se plaçait naturellement au-dessus de ses camarades, assise sur la plus haute racine de l’arbre qui les abritait, le dos appuyé contre le tronc. 


À côté d’elle se tenait la petite Ange, avec sa robe rose et ses nombreuses couettes enrubannées de chouchous. Elle avait encore l’âge de sortir avec son doudou et sucer la totoche, malgré toutes les remontrances et les interdictions de ses parents.


Et puis il y avait les deux garçons…


Le premier était déjà un solide gaillard effronté aux bras musclés, qui aimait les jeux de bagarre et grimper aux arbres. Une grande tignasse de locks auréolait son visage, telle la crinière d’un fauve. Il s’appelait Firmin, surnommé l’intrépide.


Son camarade était tout le contraire, bedonnant avec ses bonnes joues gourmandes et ses yeux malicieux. Il se promenait toujours avec un sac de gâteaux et une cannette de soda, de peur d’être pris au dépourvu par la faim et la soif. Il se nommait Hugo, mais ne disposait d’aucune fibre littéraire, préférant regarder les dessins animés et les bandes dessinées.


Mais maintenant que les présentations sont faites, penchons-nous un peu plus sur eux, pour savoir ce qui pouvait bien les attrister comme ça...


 


— Les vacances sont ennuyantes, je ne sais pas quoi faire, dit Firmin le chevelu, en enfonçant ses pieds au plus profond du sable pour y chercher la fraîcheur.


— C’est vrai, acquiesça Ange d’une moue boudeuse, c’est toujours la même plage, les mêmes vagues, les mêmes coquillages, le même ciel bleu...


— Ouais, même les endroits paradisiaques peuvent devenir lassants, soupira Hugo. J’ai presque fini mon paquet de gâteaux, c’est la misère totale !


— Je regrette qu’il n’y ait pas plus de cyclones, poursuivit Ange. Quand la pluie et le vent se déchaînent, on reste calfeutrés dans nos maisons en mangeant plein de beignets pour se donner du courage.


— Ouais, et tu fais pipi au lit ! Ta grande sœur me l’a dit ! titilla Hugo.


— Menteur, c’est faux ! s’insurgea Ange en levant les mains pour lui tirer sa grande tignasse de cheveux.


Pour échapper aux doigts tyranniques, Hugo se roula en boule et bascula en avant pour s’étaler en peu plus loin dans la position de l’étoile de mer, du sable plein la figure.


— Ah, pour vous asticoter, vous ne vous ennuyez jamais ! intervint Hibiscus en se dressant comme un gendarme.


— C’est facile pour toi de dire ça ! dit Hugo contrarié. Tu ne te plains jamais. Faudrait que tu nous donnes ta recette.


— Parce que je me dis toujours qu’il y a plus malheureux que moi, répondit Hibiscus. Vous savez que dans les grandes villes du monde, beaucoup d’enfants vivent dans des immeubles, avec comme seule échappatoire, un minuscule carré de pelouse avec un toboggan. Alors que nous disposons de toute une île pour nous seuls !


— Hum, toi, Hibiscus, tu es mieux lotie que nous, rétorqua Hugo. Ton oncle Balaou vit dans un phare, c’est plus sympa que nos cases d’habitation tout en bois. Tu peux monter tout en haut pour donner des sardines aux mouettes et te croire la reine du monde.


La conversation menaçait de se poursuivre en reproches et querelles inutiles. Hibiscus ferma les yeux et respira un bon coup pour ne pas s’énerver. C’était trop bête de s’ennuyer à mourir, pour ensuite s’entretuer... 


— Mais qu’est-ce qu’il vous faudrait pour que vous cessiez de râler ? s’exclama-t-elle. Si je comprends bien, vous voulez vivre des aventures palpitantes, angoissantes et mémorables ?


Hibiscus rehaussa sa salopette rouge, passa ses mains dans son chignon crépu, se frotta l’index sous le nez et se tapota les joues après les avoir gonflées comme un hamster. Comme d’habitude, c’était toujours elle qui devait trouver une solution aux problèmes.


— J’ai une proposition qui ne manque pas de piment, déclara-t-elle. Et si je vous la dévoile, je verrai si vous êtes des poltrons, des beaux parleurs ou de véritables héros... Je vous propose d’aller visiter la grande maison du vieux planteur Delacabossière !


— Quoi ? s’écrièrent ses camarades d’une seule voix, avec chacun de grands yeux sidérés.


— Ha, ha, ha, vous avez peur à présent ! rigola Hibiscus. C’est déjà une victoire sur votre insupportable ennui !


— Mais tu déraisonnes complètement ! dit Firmin. La maison Delacabossière est hantée !


— Je le sais bien, mais avez-vous vu le moindre fantôme ?


— Moi non, car je suis trop petit pour m’aventurer dans cette grande bâtisse diabolique, mais dans le village plusieurs personnes prétendent les avoir aperçus les nuits de pleine lune.


— Mon papa les a observés de loin, dit Ange, un soir qu’il revenait de faire la fête au bourg d’à côté. Ça lui a tellement flanqué la frousse que ses cheveux sont devenus tout blancs.


— Ton papa était déjà tout grisonnant quand il est né, contesta Hugo, et il est plus noir que la nuit quand il a bu, c’est maman qui me l’a dit. Avec tout le rhum ingurgité, les lapins deviennent vite des éléphants.


— Oh toi, je vais t’arracher les cheveux ! cria de colère Ange.


— Arrêtez donc ! trancha Hibiscus. Moi, je ne sais pas trop quoi dire, car on m’a toujours dit que les fantômes n’existaient pas, mais il y a tellement de gens qui parlent de cette grande maison abandonnée que ça vaudrait le coup de monter une expédition et d’y aller en plein jour. Nous pourrions partir tôt le matin, préparer nos sacs de casse-croûte et nos gourdes pour pique-niquer et ratisser au peigne fin ce triste endroit pour rentrer avant la nuit.


— Et on pourrait peut-être y trouver un trésor, dit Firmin.


— C’est vrai ça, les fantômes en sont les gardiens, surenchérit Hugo.


— Et nous reviendrons riches ! s’enthousiasma Ange.


— Vive l’aventure ! s’exclamèrent-ils tous.


— À bas la morosité ! conclut Hibiscus... Seulement voilà, il ne faut pas que nos parents le sachent, car ils nous défendraient d’y aller. Ça doit rester un secret entre nous qui ne doit jamais être divulgué.


— Je crains plus la fessée de mon papa que les fantômes, dit Ange.


— Demain samedi, nous prétexterons une sortie pour aller au Morne Rouge rendre visite à Mamie Berthine, qui vient de fêter ses 80 ans.


— Oh oui, on ne refuse jamais rien à Mamie Berthine, et du moment qu’on ne la fatigue pas, personne ne nous dira rien, approuva Hugo. Et puis elle nous donnera plein de bonbons !


— Elle ne te donnera rien du tout, car c’est un alibi pour notre excursion, précisa Hibiscus.


— Ouah, je suis excité comme une puce, s’égaya Firmin. Dire qu’il y a une heure je m’ennuyais à mourir. Je me sens maintenant l’âme des plus grands aventuriers.


— Donnons-nous rendez-vous ici même à 10 h, proposa Hibiscus.


— Marché conclu ! dit Hugo en voulant faire check de la main.


— Hibiscus, tu seras notre capitaine d’expédition, dit Ange. Mais nous devrons faire attention, des fois que les fantômes voudraient sortir dehors plus tôt que prévu.


— Les spectres fuient le jour, ça sera du gâteau que de visiter cette vieille baraque, fanfaronna Firmin.


— Nous prendrons des armes pour nous défendre, dit Hugo. J’amènerai le grand coupe-coupe de l’oncle Félicien. Comme il perd toujours la boule, personne ne me soupçonnera.


— Mon papa a un fusil de chasse, mais je suis trop petite pour le décrocher du haut du mur, dit Ange.


— Moi, j’ai la fourche du jardin et le marteau de mon papy.


— Nul besoin de prendre des armes dangereuses, rectifia Hibiscus, il suffit de passer demain matin à l’église et de prélever de l’eau sainte dans la grande huître qui fait office de bénitier. Et puis, nous pouvons nous munir de gousses d’ail et d’un crucifix. Ça marche à tous les coups, ces trucs-là.


— Diable, on croirait que tu as chassé les mauvais esprits toute ta vie ! s’exclama Firmin.


Hibiscus était ravie de son idée. Ça faisait longtemps qu’elle rêvait de visiter cette redoutable demeure critiquée par tant de monde. Et personnellement, elle ne croyait pas du tout aux fantômes. Ou du moins, elle pensait qu’en les titillant le moins possible, ils ne se montreraient pas. Pour prouver qu’elle ne s’ennuyait plus du tout, elle se déshabilla en maillot et alla plonger dans les belles vagues bleues. Ses amis tout heureux suivirent son exemple. Cette journée avait pris une tournure tout à fait passionnante... Comme on dit, le vent avait tourné.
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Nos vaillants héros en herbe se préparèrent dans l’après-midi.


 


Hibiscus se fit très gentille et attentionnée auprès de son oncle Balaou, le gardien du phare de l’île, coiffé de son éternelle casquette de marin et revêtu de son polo rouge et blanc. Elle l’accompagna jusqu’en haut de la tour où se trouve la grande lanterne avec les lentilles à échelons et les miroirs, entourant la grosse ampoule de la taille d’un œuf d’autruche. Balaou mettait ce jour-là un peu d’huile dans les engrenages du mécanisme de rotation, ainsi qu’aux gonds des portes iodées. Hibiscus lui demanda la permission d’accéder à la passerelle. Comme d’habitude, il lui recommanda la plus grande prudence, de ne pas se pencher trop en avant et de bien tenir le garde-fou. La petite fille put de nouveau surplomber l’océan d’une trentaine de mètres et savoura le panorama. Elle avait pleinement conscience de l’immense chance qu’elle avait de pouvoir vivre dans un phare, alors que tous ses camarades logeaient dans des cases au ras du sol.


Elle mesura l’étendue de l’île qui, vue d’aussi haut, paraissait insignifiante, et à sa grande surprise, elle aperçut, sur une colline éloignée, la vieille maison coloniale Delacabossière qui était l’objet de sa convoitise d’aventurière.


Quand Balaou eut fini ses entretiens haut perchés, elle redescendit avec lui dans leur maison du rez-de-chaussée incorporée à l’édifice même du phare, et elle lui demanda la permission d’utiliser son portable. Le brave homme, qui avait apprécié sa présence à ses côtés, n’y vit aucune objection, et elle compulsa les fichiers web pour savoir comment combattre les fantômes au cas échéant où ils deviendraient méchants et dangereux. Puis, après une longue heure d’étude, elle fit son sac avec sérénité…


Firmin eut plus de mal à convaincre ses parents de partir chez Mamie Berthine, car pour eux, tous les prétextes étaient bons pour qu’il fuie la maison au lieu de réviser ses leçons d’école. Mais comme mamie Berthine était une vieille dame respectée dans la commune, c’est elle qui servit d’alibi, du moment que Firmin n’allait pas embêter les poules et les biquettes que la vieille dame gardait chez elle comme animaux de compagnie.


Hugo, quant à lui, se préoccupait davantage de l’organisation culinaire. Son ventre dominait ses pensées, davantage que la peur des spectres.


Seule Ange souffrit le martyre pour persuader ses parents. Elle mentait difficilement et était bien contente d’être une petite fille noire, car si elle avait été blanche, elle serait devenue rouge comme une tomate. Quand ses parents surent qu’Hibiscus était de la partie, ils la laissèrent tranquille, mais la pauvre fut prise par d’autres angoisses : celle des morts-vivants qu’elle s’apprêtait à aller déranger.


Excités par leur folle entreprise, les enfants mirent du temps à s’endormir, la nuit venue… 


 


Un chef doit toujours montrer l’exemple. Dès le lendemain matin, à 10 h, Hibiscus était de retour sur la plage, à l’endroit même quitté la veille, sous le grand flamboyant qui éclaboussait le ciel de ses fleurs rouges. Comme il fallait s’en douter, Firmin ne tarda pas à arriver. Peut-être même était-il caché quelque part et attendait-il qu’Hibiscus se manifeste la première. Il était fier comme Artaban avec son meilleur tee-shirt Marvel et son sac dont le contenu parut bien étrange à Hibiscus.


— C’est quoi, ces trucs pointus qui font deux grandes bosses au-dessus ? demanda-t-elle.


— Top secret, on ne déballe pas ! se rebiffa-t-il en faisant trois pas en arrière.


— Tu ne vas pas me dire que ce sont tes provisions ?


— J’ai amené un paquet de gâteaux et une grande gourde.


— Menteur, fais-moi voir ton sac !


— C’est top secret, te dis-je ! rechigna Firmin qui commençait à baisser le front comme un bélier.


— Notre excursion est strictement confidentielle, et je suis ton chef d’expédition, rappela Hibiscus. Ce que tu transportes ne sera jamais connu des gens, je peux te l’assurer, puisque si je cafte, je mets en péril notre projet.


Firmin fut convaincu par les paroles d’Hibiscus et constata qu’effectivement elle méritait bien son rôle d’arbitre, car elle avait toujours raison dans ce qu’elle disait. Il déballa donc son contenu : un grand coupe-coupe et une batte de base-ball.


— Mais tu es malade ! Tu veux nous envoyer en prison ? s’emporta Hibiscus.


— C’est pour couper en deux et fracasser la tête des fantômes !


— Imbécile, depuis quand les spectres peuvent mourir de coups pareils ? Ne sais-tu donc pas qu’ils sont d’une nature invisible et vaporeuse ? Ta lame ne ferait que traverser leur silhouette sans jamais les égratigner. Et où est ta gourde ?


— Ben heu, j’étais tellement excité d’aller combattre les fantômes que j’ai oublié de prendre à boire et à manger...


Heureusement que Hugo arriva à son tour avec sur son dos un sac énorme qui le faisait transpirer.


— Tu pars pour une semaine ? demanda Hibiscus.


— Pas du tout, c’est pour ce midi, j’ai amené de quoi manger.


— Ouvre-moi ton sac ! dicta Hibiscus qui commençait à se demander si elle avait bien eu raison de partir avec une bande de rigolos.


Inventaire : trois cannettes de Coca Cola, un pain avec du pâté au foie gras, des cornichons, deux paquets de gâteaux, deux bananes, des sachets de chips... Bref, de quoi sustenter toute l’équipe.


— C’est bien, dit Hibiscus. Au moins, tu partageras avec Firmin.


— Ah non, il y a mon pique-nique, mon quatre-heures et mon repas du soir !


— Mais tu ne vas pas manger tout ça !


— Si, si, l’aventure creuse l’appétit et il faut prendre des forces !


— OK, OK ! soupira Hibiscus. Mais que fait donc Ange ?


— Peuh, c’est une fille, toujours en retard, maugréa Firmin. Elle va nous faire rater notre expédition !


— Elle est surtout plus petite que nous, et elle n’a peut-être pas pu tenir sa langue devant ses parents. Nous ne pouvons pas lui en vouloir. Si dans un quart d’heure, elle n’est pas là, nous partirons.


— Faut jamais s’embarquer avec des amateurs, n’est-ce pas ? fanfaronna Firmin en bombant le torse. Et puis, si ça se trouve, elle a flanché, elle s’est débinée... Elle a dû rêver toute la nuit à des fantômes qui lui tripotaient les pieds !


— Et elle a encore fait pipi au lit ! s’esclaffa Hugo. C’est une pisseuse, c’est une pisseuse !


— C’est toi le gros pissou ! s’insurgea une voix derrière le rideau de buissons qui longeait les hauteurs de la plage.


Ange venait d’apparaître avec une grande valise à roulettes qu’elle avait toutes les peines du monde à tirer.


— Mais tu nous amènes quoi, toi aussi ? interrogea Hibiscus. Vous vous êtes tous donné le mot pour nous gâcher cette excursion ou quoi ?


— J’ai mon doudou, ma poupée porte-bonheur, mon casse-croûte, des gâteaux pour Mamie Berthine, du rhum arrangé, des confitures, des journaux...


— On n’a pas besoin de tout ça pour aller voir les fantômes ! dit Firmin passablement agacé.


— Ce n’est pas pour eux, c’est pour Mamie Berthine ! rétorqua Ange en faisant la moue.


— Mais tu n’as rien compris, nous n’allons pas chez elle !


— Va dire ça à mon papa et ma maman ! Je leur ai dit que nous allions chez Mamie Berthine, alors ils m’ont confié plein de choses pour elle ! Et encore, ils ont accepté que je parte uniquement parce qu’Hibiscus est notre capitaine de route.


— Je peux t’aider à porter tes confitures, ça sera moins lourd, proposa Hugo. Et Firmin prendra ta valise, il est trop costaud.


— Hum, faut pas que je me paye non plus toutes les corvées, dit ce dernier.


— Moi, j’ai pensé à plusieurs choses que vous ne soupçonnez pas, je présume, dit Hibsicus en présentant son sac : boîte pharmaceutique avec alcool et pansements, boussole et une montre pour consulter l’heure. Mais aussi de l’eau bénite et des gousses d’ail… Par contre, je n’ai pas de téléphone portable. Tonton Balaou estime que je suis trop jeune pour tout le temps être fourrée dessus. C’est dommage, car sur le sien, il y a plein d’applications utiles : GPS, météo, lampe-torche, internet, sans oublier le plus essentiel : appeler quelqu’un en cas de nécessité. C’est pourquoi, il nous faudra être très prudents. Nous partons à l’aventure avec nos propres moyens de bord, comme Tom Sawyer et Huckleberry Finn… Et maintenant, si vous le voulez bien, en route ! Il faut une heure pour nous rendre à la vieille maison Delacabossière... Ne perdons pas de temps, car nous devrons rentrer avant la nuit.


 


Et nos vaillants aventuriers prirent la route qui menait à la terrible demeure hantée.ꄍ


 


 


4. LA VIEILLE PLANTATION


 


 


 


Le trajet sembla interminable.


Quand on est véhiculé par ses parents, tranquillement assis sur le siège arrière de la voiture, les distances sont vite grignotées, mais quand il faut marcher à pied, ouille, ouille, ouille, ça use les souliers, mais aussi le moral.


Ils avaient à peine fait un kilomètre que Hugo était déjà fatigué, traînant la patte loin derrière le groupe, comme la lanterne rouge d’une course cycliste.


— À ce rythme-là, nous n’arriverons jamais à destination pour midi ! râla Firmin qui préférait dévorer mille lieues à vitesse record, tellement il était impatient.


— Nous formons une équipe et nous devons penser à tout le monde, rappela Hibiscus. Toi aussi, Ange, tu me sembles fatiguée. Il faut reconnaître que ta valise à roulettes n’est pas très appropriée pour les chemins de tout-terrain.
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